

Fondateur : R. VEILLITH 

Hé o/^u.méza : 30 fzé^ a4t%Cinnemenié^ 



Q^aiz dezntèze pag,c 


Geffe revue est dédiée à fous reux qui, à frovers le monde, rechercheni passionnément la vérité. Leurs découvertes sont autant de 
lumières dons la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l’être humain sur les divers 
plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues, tels sont les buts de cette revue. 


2èi:i.e Année - Novetibre I ^9 - Mensuel 

1-° 20 PAS SSniBUX ! ... 

"La vérité dont vous prétendez prendre la défense, n’es1> 
pas au nckibre des vérités brevetées et autorisées, des 
vérités dont en peut s'cccuper sans se co^uproiriettre, des 
vérités avouables, des vérités sérieuses . 

Cciute Agéncr DE GlSP^iRIN. 

Ainsi s'exprmait au siècle dernier cet auteur dans la préface 
d’un de ses ouvrages, en devinant l’accueil Q.ui serait fait à son couvre 
non cenforaiste; et il ajoutait: "il existe des vérités ridicules; tant 
pis pour elles! Leur tour viendra peut-être, et alors les gens qui se 
respectent daigneront les prendre sous leur protection, nais en atten¬ 
dant, aussi IcngteiTips que certaines personnes fronceront le sourcil, aus¬ 
si Icngtenps que certains salons railleront, il sera de nauvais goût de 
braver le blân.e de l’cpinicn reçue". 

Pas sérieux ! Ridicule ! Voilà bien ce que doivent penser cer¬ 
tains lecteurs profanes qui lisent pour la première fois cette reoaie. 
Depuis le tei:.ps que l’huioanité narche en file indienne à la suite des 
gens "sérieux", des études et des écrits tels que ceux que ncus publions 
sont du dernier grc'tesque . Car enfin, c'est ridicule et pas sérieux du 
tout de perdre son tenps précieux à s'occuper de tels sujets; nous so.m~ 
Oies des sets de rechercher avec passicn la vérité et de ne pas fa.ire 
conoie l’autruche, d'essayer de sertir de l’ornière dans laquelle l'hUi,.i- 
. nité luarche ! Est-ce sérieux de traiter d ' agriculture et d • alijL.entaticn 

, rationnelles, dont les conséquences sent incaculables ? Est-ce sérieux 

de s'inquiéter des conséquences graves qui vont résulter de toutes les 
^ explosions nucléaires ? Est-ce sérieux de dénoncer les horreurs et l'i¬ 
nutilité de la vivisection ? Est-ce sérieux de s'occuper de l'avenir de 
, notre humanité ? Est-ce sérieux enfin d'oeuvrer pour l'honAe, pour son 
édification, peur sa défense ? NON! Tout cela est ridicule et sans aucun 
• sérieux aux yeux de la uk je rite des hoLaies de nctre teiiops. 

Sans doute est-ce très sérieux de vivre à sa guise, sans së 
. soucier des Lois de la Vie qui sont violées, de se contenter de boire, 
danger et doro.ir, de volatiliser ses loisirs égoîstenent sans profit 
pour personne, de participer à la déchéance de nctre hui-ianité ! 

Mais, ncus n'avons pas à nous occuper du jugement des autres, 
nous devons aller droit à la recherche de la vérité, en restant toujours 
libre, indépendant, et sans aucune aL'.bition personnelle. 









LES IKCEkTITTJDES DE LA SCIE]^.CE ATÛI^ig.UE . 


AVElilk D’AHGS LES ÇVCLB^S HISTORIQUES. 


par Joseph AÎ'IDHE. 


Monsieur Joseph AiîLRE a bien voulu rédiger, spécialement 
pour les lecteurs de ''LUIvIISRES DAtTS LA NUIL" une suite d ■ a.r- 
ticies sur le grave et captivant su^et de 1'avenir de notre 
humanité à la lumière de diverses considérations 'cycles, 
prophéties, etc'. Notre dévoue collaborateur est un spécia¬ 
liste de ces questions, et de b 
annoncé bien des années à 


effet 


en d'autres; n’a-t-il pas en 
l'avance les deux dernières 


conflagrations mondiales! Nous tenons à remercier ici bien 


sincèrement ce 
plus divers. 


chercheur 


O -L 


éclairé dans les 


doma: 


.nés xes 


Tous .ceux oui ont recherché la vérité et se sont efforcés de 
comprendre la marche des évè.nements o.c ce Monde et des civilisations 
^ui se sont succédées, ont compiis .;u'alors qu'ils nous par aissent dé ¬ 
sordonnés. incohérents, imprér-us, bir virres meme , ils- étaient au con¬ 
traire ordonnés au cours de leur évll âtion , c'est-à-dire de leur 
cession . En effet tout ce qui se passe ici-bas est régi par une L.oi 
U nique ; celle du rythm e. Mais la diff iculté est de découvrir ce ry t hme 
car S'il y en a un seul , un rythme unique ^ui forme u n cycle de 2 ^.0 00 
ans, il est malaisé de dégager d'autres rythmes secondaires propres a 
certaines catégories de faits qui, cependant, dépendent tous de ce 
rythme initial, de ce cycle historique de 24»000 ans qui gouv erne la 
marche des civilisations . 


Nos atomistes - ces alchimistes modernes,- semblent l’igno¬ 
rer et ne tiennent aucun compte de la Sagesse Antique. Le comte Ber¬ 
nard DE LAMARCHE THEl^ISAKS, auteur de ''La Parole dé!'.aissée" écrit que 
"la première chose requise à la Secrète Science de la Trantsmutabion 
des Métaux est la Conn?.issance de la Matiè re .. . . " Or les initiés par¬ 
lent de la matière de la Pierre des Philosophes, analogue à la gemme 
ou pierre originelle dont la connaissance est la clef du Grand-Oeuvre, 
Cette gemme, nous disent-ils possède la vertu d* attirée* à el le les 
rayons ou radiations du Soleil et de la Lune. Rien, disent-ils ne peut 
se faire h ors du règne minéral qui est la base fondamentale de tous 
les autres régnes sans lesquels ceux-ci ne pourraient exister, ni même 
évoluer, car il forme leur assise. Tout repose sur le règne minéraJ 
et c'est donc en lui que se trouve la clef de toute opération alchimi¬ 
que . 


La Terre, cette écorce d'c globe, est bien ce qui nous fai'b 
vivre, aussi convient-il de la rég.-înerer pour la rendre plus prcducti-\j: 
ve et ne pas détruire l'humus, ce fer ment vital organiqu e qui est à 
la base d'une alimentation saine el' nàtuielle. Il ne faut pas non plus 
détruire l' agent vital des métau x coixiae le font nos alchimistes moder¬ 
nes par le ‘Dombj.rdement atomiq.ue. La Nature se venge si ellè est mal¬ 
traitée. Nous devons donc nous conforrmer à ses lois, les suivre, car 
nous appartenons à la Nature et nous sommes liés à elle par des liens 
indissolubles. Nos atomistes actuels ne l'ont pas compris: en util.i- 
sant une arme à double tranchant ils ne savent où ils conduisent 1"Hu¬ 
manité. Il serait temps qu'ils s'arrêtent: la Nature sera un jour la 
plus forte, car les ambitions humaines ne peuvent et ne doivent la dé¬ 
passer ! Cependant, de nombreux savants pressentent le danger atomique 
: ils voient que les Anciens avaient raison. Ils ne font .^.u ■ appliqiîer 
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certains de leurs principes, mais pa s top icu rs dans la tonn e voie si^i 
était tracée par ceux-ci. 


La iVi-atlè re prem ière est, 

ncô acouéTlè le reconnait et Jac;[ue3 


1 r Lr O cl 


nous disent le a anc iene a an Im iste s, 

“ER'L,dans son 

étuoe s’ar "l''I:]nergie K” écrit'; "Le noyau où l'éneryie dce ..aa_aon3 par 
nucléon est la plus g?'a.nde, sem’oje bien être celui d’ arge’in. i-luroi*., 
puis^aie l'argenu possède plusieurs _ isotopes. 'i^Gonirae on l'.e so.lt, les i- 
sotopes sont des noyaux ayant la même identité chimique, 
poids atomiques différents; de nombreux corps simples existent dans la 


liature, uiyâa'ogène par exemple, ou 1 
ges d'isotope3.) 


so: 


en 


'ai 'j do'^' ti'ié'i i 


meian- 


I~^on 


].Jjar_ç_ 3 nt est donc - les ancien s 
pe\\ t g's deiuat-dor c omment - le 
(Te s cblldit ibris.. p cur su 1 1 - i 1 , on 


' ' ê-: ^ poin t d e •'rue nu cl é a i r e 

alchi mistes .le s - j a te nu déjà _e 

plu s st o-blê~ d~e s é 1 cmêriu s Mais, dans 

peur di’.ssi se* demander, comme le fait Georges G-AIvIOw dans son livre "Un, 
deux, trois, 1'infini..f"pourquoi tout l'univers n*est pas un immense 
bloc d'argent... C’est là que nous touchons du doigt notre i gno ra nce 
en matière nucléaire . La relation E = m c^ n’est pas, ne peut pas e- 
tre la seule relation régies int les transformations roccléaires. Il 
doit y en avoir d'autres, il doit y avoir des lois qui font que te lle 
réaction a lieu , et que telle autre a une probabilité beaucoup plus 
faible . Il doit y avoir des cata l yseurs facilitant telle eu ueiiê réac¬ 
tion." 

l'auteur précité n'ont p as encore é- 
fission nucléaire froi de on remarque 
. En tous*"cas les atomisées o nT;_to~*t 

___ de très hautes tempéra tures 'bar alors 

dans ce cas, la matîeî’e prena des s tructures très d if férenucs de cel¬ 
les ^ue nou s connaissons sur la Terre , comme la fait d'ailleurs remar¬ 
quer J, BLHGIER. 


Or, ces lois dent parla 
té découvertes , et à propos de la 
rgellemenu une action catalytiqu e 
de soumet;tre les corps S. i'actio'n 


Mais, en définitive, comme tout se réduit à un c ycle spécial , 
nos savants atemistes y ont songé et celà les a intrigrués à tel oci-rj 
qu’ils ont hésité dans le choix de leurs méthodes", ~c 'ôri ne c o n n 3 i t 
pas la ferme exacte de l'énergie que produit- le Soleil p?.s plus que 
celle des étoile s 

Il y. a cependant un cycle qui a séduit beaucoup de savants 
et qui a peur base le carbone qui est un agen t vital universel et r égit 
la vie sur la Terre aussi bien que sur les ébb ileSo Mais ce cycle dit 
de EETHE, qui comporte une série complexe de x'"éacticnSj est très discu¬ 
té. On semble lui préférer la réaction de CRITCHEIELD (hydrogène + hy¬ 
drogène = deutérium + positron) . 


Ainsi la science atomique ne sait où elle va et si, sans le 
vouloir, elle a puisé dans les élrments de ces anciens sorciers du 
Grand Oeuvre, elle veut les depisser. Elle narguait aussi les philoso¬ 
phes qui assignaient aux civilisations de l'Inde une ax^itiquitt; anté¬ 
rieure au I:r millénaire et les .Lâceuvertes archéologiques faites entre 
les deux guerres mondiales ont donné raison à ceux que l'cn traitait 
officiellement d' esprits arriéré s ! Les fouilles effectuées dins la 
vallée de 1 ’Indus, a Harrappa notaiùment, ont prouvé qu'il y a eu une 
grande civilisation pré-aryenne vers le 3ème millénaire. 

De meme que les prophéties dos pyramides ont étonné les sa¬ 
vants, on ne sera pas surpris si l'on observe le cycle des civilisa- 









































tiens qui est basé sur la précession des équinoxes (que l'on évalue 
à 24.000 ans bien que la prccessicn des équinoxes soit aujourd'hui 


e ?0" 26 par an) on observe qu'il 
es Cendant et l'autre d e s c end, ant, (soit 
:TV'ljé''pi"âEiier est une ère de haute spi - 


évaiuée à 25.720 ans, â rais 
s® d ivise en d eux; l'un est 
I2,CÔG ans pour chacun d'eu: 

r itualité qui aboutit à l'apogée de Roüie. Le deuxième a connu ne 

isicns barbares et de grandes luttes entre les courants 
-ss et spiritualistes 5 une ère de progrès et de désordres 
sociaux a'/oc des sursauts ce barbaries, d'atrocités qui sont loi.n 


grandes lî 


d'être 

sation 

-zags ", cOii.^e 

une as cens -‘(ons 

ne 
1 


suppriudes * St, d'un bout à l’autre l'histoire de 


chu 


prosenl-e une "lig ne discontinue, dor t accidentée 
le dit fort pustenent Ce. DE » Év . 

nuis des a lternatives d-- 
de 


grandes 


L c IV ,111- 

tc ut en 
aepujs iCÔO 
suivies de 


cessent 


continuer. 


_qx,i;i. 

ne £d.it oh elle s'engage, où elle va. 
sions d’Apocalypse se préparent car le 
Monde... 


Et i'Iluiianité 

, Un abine la i 
danger atoniai 


_i Ut.,, t. J-. ». U 

ueut-e ! Des vi- 
e cime sur le 


Dans une petite étude "Un siècle d'avenir de la France et 
du Monde" nous avions indiqué (en nous basant sur les cpîcles) l'an¬ 
née 1958 comité importante. En effet, la France a connu un renouveau 
par la naissance de la 5éme République lir-e au jeu de forces colonia¬ 
les, à des évènements qui ont pris tant d'importance en Algérie,^ 
puis au Sahara et se sont étendues dans tout le continent africain. 

Et nous écrivions: "nouvelles questions coloniales et d'orient en 
1958-60". Ensuite nous avons évoqué les prédictions de NOSTRADMUJS 
qui sont fonctions de cycles dominants de I<.T67 et 351 ans, et ceci 
nous indique que nous approchons de la fin, que les temp s son t rév o¬ 
lus Toutes les anciennes prophéties d'ailleurs concordent sur ne 
nombreux peints et surtout sur cette décadence et cette fin 1 lamen ta¬ 
ble de l'humanité . Notre excellent confrère et •amiÎKl.R,, GARCET a in- 
diqué dans son oeuvre sur les "Apocalypses", la date de 1954 cemme 
très ÎL.pcrtante. Cette date est aussi inscrite dans la Grande Pj'ra- 
mide. L’avenir parait sombre et grave. ! Aussi aurons-nous l'occasion 
d’en reparler dins cette revue. 


VOLONTE D'ACTION. 


par Jean SOUVENANCE, 

Il faut agir sans aveugle passion, u.ais avec une profonde 
volonté de mener à bien la tâche que l'on entrepiend. Obstacles et 
difficultés ne doivent pas décourager. Ils scrii 


les né ces, 


preuves qui donnent tout son prix au travail et permettent de com- 
prendjre que nulle réussite durable ne s'obtient sans énergie, I.es lu¬ 
mières et les oiribre's s'harmonisent peur créer la beauté. Un sourire 
serait peu de chose s'il demeurait ignorant des larmes., C'est dans 
la lutte pour le bon et le vrai que l'effort acquiert: si réelle va¬ 
leur. Polir oiiaq’oe jour l’oeuvre commencée, ne jamais^l ' abandonner, 
c'est conçji:'-ir les qualités essentielles qui font l'âme forte et le 
coeur droit. nuages rendent le clarté plus attachante, l'ci âge 

souligne la^qviiétude du foyer. Tout pas conduisant vers le but Icîti- 
tain, peut-être inaccessible, réalise néanmoins une parcelle de rêve. 
Il révèle 1 ' .incontestable grandeur où l'homme découvre sa raison 
d’exister. Chaque heure qui passe réclame un désir d'idéal, une ten¬ 
tative d'essor. Ne point répondre à l’appel de la pensée constructi¬ 
ve voue aux pires décrépitudes et rapproche du néant. Heureux les 
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"tenaces qui savent maintenir le flambeau quand sévit la teiupete ! 


Avec uns nécolution qui ne se laisse pas diLMnue’"’, avince donc. 


lentement s’il 3 e fa’ri., mais tcu jours « Erreurs et faut es parai- ssut; sur¬ 


tout 


cort 11 ocr-scioi.ce aodl-Sue. .tburtr e-u >1 c.r'o.'.o ae 


S -L a ^ v. \ji \j -u 

rcparei’ le .i.ul ouïs ui causes et d’arracbea'' les épiaec qui vC- sa ont, 
puis, 3?a,r. Â-, melfié les moqueurs et les trelures ^ peu::: si. là ton 


acticu. 


i J J- ^ - îr • r V.A .. 


-l.r p: 


que ru mets à pe.rsévérer te vaudra rc'oompçae e 


Une off re _epcoept icnnell e ; contre sept cents francs vorsés au CuO >P 
*~:[ïi'nnes 7*40 m- 6 de S. Grégoire, ’'Ar Peucii", Le Tertre Au.to, 


SAIIIT-BHISUC, vous recevres, dédicacés à votre nom, onze 
livres de J, SCTU/ENAliCS. Pour l’étranger, ajouter 155 
(frais de port). 


HaiIvl AGE A CÆILLË FLAi\G,IARI ON. 


po.r Suzanne mISSST-HOPSS 

Nul n’en peut plus douter, nous assistons à l'ouverture d’une 
ère interplanétaire. 


Déjà, débordant le cadre 
perspectives sidérales s'offrent: a 
cours aux plus extraordinaires v.nt 


des horizons terrestres, do gr 
la pensée humaine et donnent 1 
oipations. 


ndioses 

bre 


C’est ainsi qué, pour ainsi dire chaperonnée par la Science 
lancée à la conquête d’autres terres du ciel, nous voyons se rénover la 
très vieille théorie de Pluralité des mondes habités dont personne au¬ 
jourd'hui n'ose plus sourire. 


A l’heure donc où cette notion commence à devenir un objectif 
dont l'importance est incalculable, ne sied-il pas de rendre hommage au 
grand savant iran-qais, à Camille FLAMîAEION qui, envers et centre toutes 
les risées et les attaques de ses confrères s'en fit l'éminent et hardi 
défenseur. 


Certes, il apparaîtrait présomptueux de vouloir rappeler ici 
, dans le détail, tous les travaux, toutes les découvertes, toutes les 
recherches que comporte l’oeuvre ium.ense de l'illustre astronome en fa¬ 
veur d’une science dent il fut un véritable apetre. 

Toutefois qu’il nous soit permis de souligner que, grâce à lui, 
l'Astronomie, jusqu’alors réservée à un très petit nci*.br9 de praticiens, 
se trouva mise à la portée de tous. Perdant le caractère de science ts- 
ta*aire et ina.ccessible qu'on lui attribuait, elle devint populaire pour 
le plus grand bien du progrès hrm-ain. 

Il n'est point, en effet, d'étude plus intéressante et plus fé¬ 
conde que celle de l’univers. Il n'en est point qui puisse ouvrir des ho¬ 
rizons plus ■"'astes, susciter de pl'xs transcendantes méditations. Il n'en 
est point qui soit capable d’inciter plus qu'elle l’homme à la connais¬ 
sance de soi et de DIEU. 

Aucune, disait FLAîüMARIOîT lui-même, n’est aussi indispensable 
peur fermer une instruction positive, réelle, exacte; car, sans elle, 
nous vivons ccLmie des végétaux saxis savoir ce qui nous fait vivre. Q.riel 
est ce soleil dont les rayons éclairent, échauffent et fécondent cette 
planète ? Quelle est cette terre sur laquelle nos pieds reposent, q.uelles 
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forces la soutiennent et la portent dans 


gissent les années, 
voir Q^uels sont ces 
teS; 


ce qu'est 


le 


secoulent er se 


'espace, quelles lois ré- 
les saisons et les r’ours '? Nous vivons sans sa- 
ai-itres usvjêes qui uriï.lent au-dessus de r.cs të- 
ciel, co’üto étendue infinie au soin de laquelle 
occdent les existences varices de tous les ncnd.es? 


Or, cette adnirable science du ciel que Cmille NLlillifèTOI:! 
a si bien su désocculter et rapprocher de nous, nous ocmprencns au- 
jourd unui con'bien il est nécessaire que chacun en ait au noinç quel¬ 
ques notions élcnentai?ces, Il faut qu'il en soit ainsi si nccs 
Ions estiaisr notre terre à sa juste valeur et ne plus la pre'.a 
pour le centre et le ’ouî* de la création. 


■vcu- 

••1 Zi 


Oppose à tous les dcgL.atisi:.es rel 
astronone fut de détruire les idées fausses 
des si.ècles sur cette antique illusicn. 


igieux, le bu.t du savant 
qui s ’ appu^’’aient de pu 1 s 


ua terre ? Une petite chanbre dans la naison solaire, se 
plaisait—il à déclarer ! 


Spiritualiste de grande envergure, il savait que la desti¬ 
née de l'hcrme ne s'explique pas de nene nanicre si, au lieu de cens 
tituer l'univers à elle seule, la terre n’est qu’un peint dans le 
Grand Tout, un point mperceptible dans un Cosi-.es dont elle est sin- 
plenent solidaire. 


Que d'herizons nouveaux sa découpent sur l'infini lors¬ 
qu'on s'aperçoit que 1’hunanité ceicrestre n'est pas l'unique fmille 
du Créateur. Coiabien apparaissent faizsses ou relatûees les données 
sur lesquelles reposaient le géocentrime et 1 ' anthropca.crphlscG, e 
ces sources d'orgueil hunain qui autorisèrent tant de tyrannies, 
tant de despotismes et tant d'holocaustes ! 

Camille PLriMD.!ARION prétendait, et il avait raison, que 
caiis l’astronomie il est impossible de raisonner juste en quoi que 
ce soit, ni en philosophie, ni en religion, ni mime en. politique. 

En vérité, sans elle tout apparait borné, tout se passe 
dans la vie de l’homme comme en une sorte de champ clos propice à 
l’établissement d'erreurs s’opposant aux buts de l’Evciuricn humai¬ 
ne et universelle. 


Sur une connaissance agrandie et éc3.airée 
dont Camille FL .Mk! ART ON fut 1 ' adrriirable pionnier, 
d'hui la structure du Spi 
Sophie nouvelle dont les principes 
les questions que peut se poser 


blêmes de la Vie et de la Destinée, 


de l'univers 
'élève aujour-: 
itualisme moderne, messager d’une philc- 
répendent lumineusement à toutes 
devant les plus grands pro- 


1’homme 


A 


travers des ouvrages nombreux et célèbres dans lesquels 
il déversa les fruits de son savoir, de son intuition et de son inva¬ 
gination, Caixille ILiWAlÆIOR poursuivit son but avec ténacité et le 
succès couronna amplement ses efforts.. 


Innombrables sont les êtres que ses écrits, largement 
dispensés en prolongement de ses travaux et de ses recherches per¬ 
sonnelles, ont arraché au joug de l'ignorance ou d’un dogmatisme né¬ 
faste . 

ET, nul n’ignore que, très tôt, le grand astronome, en 
fonction de ses connaissances cosmiques et ésotériques, sa pencha 







sur les mystères de l'Ame et de 1 
faire rtat dans ses oeuvres ayant 
nomdrables témoignages en faveur 
tous les coins du monda. 


a Vie posthume, et ne dédaigna pas d 
trait au problème de la mort, ces 5 
de la S’.irvie quf lui furent adressés 


■p - 


S'honorant de l'amitié p-'-’Cfonde qu'il avait contractée avec 
Allan KAHDUC, c'est lui qui prononça sur la tombe ercoro cuver'te du î;Iaî- 
tre spii'ite, l'admirable discours où se trouvent consignées sans réser¬ 


ves. ses oerritudes soiritual; 


1 ' ùmixcrt alité de l'Ame ! 


Convaincu de la réal.ité de la théorie de la Réincarnation, au¬ 
trement dis oa la plv’.ralité des vies de l'ame en vue de son évolution 
spirituelZ.e progressive, Camille TLAMIvIARION devaiu nécessairemouit envi¬ 
sager la rhéorie de la Pluralité des mondes habités ccmme non judicieux 
ccrrclaire et s'attacher à son étude et à sa rénovation sous l'égide 
des données oositives de l'Astronomie'. 


Son célèbre ouvrage sur la pluralité des îiondes Habités qui 
n'a jamais cessé, de faire autorité aux regards des esprits d'avant-gar¬ 
de, atteste l'étendue, la richesse et la solidité des bases et des ar- 
gUuents sur lesquels il faisait reposer sa conviction quant aux possibi¬ 
lités d'habitabilité des autres mondes planétaires. 

C'est à la fois en historien, en philosophe, en praticien, en 
intuitif et en prophète qu'il traite de ce problème extra-terres'cre qui 
hanta tcujo\;rs l'intelligence huaaine i^t qui, de nos jours, sous la 
poussée de l'Evolution, revient se poser devant la oonsciencë dès sa¬ 
vants et des chefs religieux que la'puissance des découvertes scientifi¬ 
ques actuelles oblige à se ? dépouiller d'une partialité dosmxatique désor¬ 


mais périmée. 

Peur Camille FL.AI.JMARIOH il fut toujours évident qu.e la doc— , 
trir^e de la Pluralité des mondes habit es ' était la consécration iiimiédia- 
te de la science astronomique psroe qu'elle'cçnstitue la philosophie de 
l'univers et que la grandeur de la création et la majesté de son auteur 
n'éclatent nulle part avec autant de lumière que dsns cette large inter¬ 
prétation de la Nature. • 


Il se plaisait 'à affirmer que l'astronomie devait être la 
boussole de'la philosophie, elle doit marcher devant elle comme un fa¬ 
nal illuixiinateur éclairant ! les voies du monde. 

Les temps s'approchent où nombre de voeux du célèbre prospec¬ 
teur dT 4 monde sidéral seront exaucés, ' ' ' 

L^entrée de l'hiaaanité terrestre dans une Ere nouvelle luà 
vaudra les plus extraordinaires révélations cosmiques et celle de la 
Pluralité des mondes habités ne sera pas lamcindz’e. 

Grâce aux extraordinaires réalisations de la Science il n'est 
plus téméraire d'attendre la confirmation pratique d'une théorie que 
professèrent les Sages de tous les temps. 

C'est pourquoi il convient présentement de se souvenir de ce¬ 
lui qui en fut le moderne rénovateur. 


Inclinons-nous devant la rnéumoire de Caciille PLMMARION, de¬ 
vant ce grand savant français, ce hardi penseur si vastement ouvert aux 
intuitions d'En-Haut ! 


•Que quelque part dans le ciel qu'il a ccntemplé et scruté 
avec tant d'intelligence, notre pensée compréhensive et reconnaissante 
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le rejoigne alors que coniiLence, grosse de promesses fulgurantes, la 
grande aventure interplanétaire ! 

( extrait de Heure d'Etre " de îTovembre 1959.) 
"L'Heure d'Etre" ?8, rue Raymond-Lefevre à Bagnolet (Seine) 


LES CAUSES A LA BASE DES PLUCïUA'îICHS DE LA SITUATIOH AUtiOSPHERTPUE. 


par R, VEILLITPI, membre perpétuel de la Société Aatrcncr: iquo 


L L m C- 


do 


France. 
relier 


Bien dos chercheurs ont, depuis des années, 
les variations des dia^’ers phénomènes métécrolcgiques, sel*:; ave:- des 
périodes solaires, lunaires, ou avec d'autres où entrent en "i-ju les 
positions respectives de certains astres du système solaire, soit en 
recherchant des cycles dans la succession des variations des dirons 
éléments météorologiques, sans se. préoccuper avant tout de relier les 
cycles en question à d'autres exdra-terrestre. 

'Toutes -ces recherches ont surtout concerné des variation.3 
saisonnières ou annuelles, bien que certains chercheurs aient aussi 
tenté de relier les variations journalières des phénomènes météorolo¬ 
giques en caractérisant de manières diverses l'activité solaire. Il 
faut dire que les résultats obtenus sont souvent ccntradictcires, que 
les variations annuelles, saisonnières, ou journalières des éléments 
météorologiques soient prises en considératicn; le problème reste 
donc entier. 


Parmi toutes les méthodes de prévision du temps que nous 
avons eu l’occasicn de vérifier, celle qui nous apparait avoir le plus 
fort pourcentage de succès, et de loin, est celle de Monsieur Paul 
BOUCHET; mais là aussi,il y a un pourcentage d'insuccès, et ncus ncus 
sommes demandé pourquoi ? Les quelques réflexions ci-desscus permet¬ 
traient-elles de réduire ces cas d’insuccès par leur prise en consi¬ 
dération ? 

Il ncus a dons paru utile, alors que se multiplient les 
tentatives pour résoudre le problème de la prévision du temps à cour¬ 
te ccmii,e à moyeniie et à Icngue échance, de faire le peint, et de met¬ 
tre en évideixce les faits susceptibles de ne pas être perdus de ■'.'lae 
par ceux qui s'adonnent à l'étude de ces problèmes. 


Leux faits prouvent à notre avis deux causes capables d’en¬ 
gendrer les variations des phenemènes m étccrc logique s.. Il convient 
de mentiernaer tout d'abord l’influence solaire maintenant établie de 
façon définitive depuis quelques années. Bien que prouvée indirecte¬ 
ment, cette influence ne saurait plus être mise en doute actuellement 
en sait que l'agitation microséismique qui n’est qu’un f.rémissement 
ininterrompu de la surface du Globe, est d'un tout autre ordre que 


iremblements de terre 
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en 


liaison étroite avec la naissan¬ 


ce et le drveloppenent des centres cycloniques sur les océans. Or, 
les mesures de 1 ’-aLaplitude de 1 ’ agitation microséismique qui ne da¬ 
tent que de quelques dizaines d'années, ont preuve que les variations 
de cette amplitude étaient en corrélaticn avec le cycle de l'activité 
solaire; Pierre BERNARD s'est attaché à la démon+:rer; le maximijii de 
1 ' aioplitude a lieu deux eu trois ans après le maxinurû solaire , et le 
miniaiuiu suit aussi celui de l'activité solaire; ceci est maintenant 
établi. L'influence dont il vient d'être question est donc à attri¬ 
buer aux diverses radiations qu'émet le Soleil. 








ï= Un autre fait assez rccent vient selon nous prouver q.ue seule 

l’action solaire ne peut pas tout axpliouerj ueiae^en adr.ertant cuyil_ 
nous soit possible de dcccîler sui- le Soleil lui-riêoie tous les phcnoTaèr.er 
et le ii^ode d’action de ceux-ci, cspedles d’en^-endier les chaiifroi.ents su'. 
venant de.nr. la situation atiiiCsphdriq_ue générale. Une inid.uence c. ordre 
luécanique semble prouvée apres les constatât ions faites par SilITCOUj ce ^ 
dernier a en effet j après 1 ’ axcnee 1547 cpui restera dans les airo^.lcS cll- 
natologique3, de trouver un cycle de 13 ans dans le ratou?' d'é'’'éf' anor-- 
malement chauds;-le cycle de dix-nuit ans est celui cai ramène dans lus 
mêmes positions respectives le Soleil, la T-err-e, et la Lune) le-.: remar¬ 
ques faites par SiiNSûN portent sur une période de pilus c.o llC-umu et ne 
sauraient par conséquent être considérées coiu^e négligeatIss ; acrsque le 
cycle de dix-huit ans se trouve par exception réduit a dix-s.-rot ans en¬ 
tre deux étés consécutifs anormalement chauds, le suivant c';:;.',pi:e alors 
dix-neuf années; une seule exception figure; celle de 1 Inunv'O 1339 « 

Bien plus, SAUSGN, utilisant toutes l^'S observations métécrolo 
giopies faites à l’Observatoire du Parc-Saint-Maur, et qjai remontent à 
1674, a recherché si les hivers ayant précédé ces éués oncrmalement 
chauds, ont eu un caractère coi.^mun; et c’est ainsi que peur les cinq cas 
en question ils ont présenté une moyenne de température très basse; la 
même recherche fut faite en ce qui concerne les hivers a^^ant suivi les 
étés ancrL.alemerit chauds, et la censtatatien fut faite qu’ils avaient 
compris dans l’ensemble que des mois dent la température a été bien supé¬ 
rieure à la ne ma le. 

Ces multiples constatations faites par SANSON conduisent k. 
prendre en considération une actlcn E.écanique possible des astr-es du 
système solaire. Quelques chercheurs parmi lesquels nous citerons le 
Luis F.ODES; SGHUBLEH, PILGRAM, avaient dé^ià preua-^é par des statistiques 
l’influence mécanique de la Lune dans les variations des phénoi.,ènes meté 
orologiques, mais celle-ci appai-aissaiu très faible et négligeable; dans 
le Cas qui retient notre attention aujourd’hui, il n’en est pas ainsi, 
et l’influence mécanique des astres apparait avec netteté. 

En définitive, deux causes semblent présentement être déteriai- 
nantes dans la fluctuation de la situation atmosphérique générale; l’une 
, due au rayennei^ent qui nous parvient du Soleil, l'autre à l’action mé¬ 
canique déteri^Linée par les positions respectives de certains astres du 
système solaire, 

Il résulte de tout cela, que finalement la ccniplexit-^ du pro- 
blèroe à résoudre, est daie à la multiplicité des causes agissantes, qui 
peuvent suio'ant les époques se superposer, s'annuler, ou chevaucher les 
unes les autres. C’est probablement pour ces dernières raosens que le 
chercheur creit parfeis trouver le fil conducteur, mais s'aperçoit sou¬ 
vent en poursuivant sa tache, que la relation ri’apparait pas avec la me¬ 
me netteté suivant les époques %u'il prend en considéi-ation. Il reste 
encore beaucoup à faire dans le domaine de la prévision ou temps, qu’il 
s’agisse de celle à courte cemme à moyenne et à icng-;.ie échéance, et la 
tâche de dégager les unes après les autres les o.ultipies causes agissan¬ 
tes et leur mode d’action, réclai-ie une sévère discipline et de ncmbrvsux 
efforts. 


NB , - Peur ceux que la questii-n de la préa’-isicn intéresse, nous signa¬ 
lons que Monsieur Paul rCUCHET, dont nous avons parle dans le 
cours de cet article, publie un intéressant "HULLETIR MENSUEL 
Pi-lEVISIûNS ivIETEOROLÜGIQUbS ET COSMIQUES"; lui e'erare; 40, rue 
_Ç O lone 1_ Fab ie n à Drancy X Se in e _) ^_ 


Th”7'- 
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meditoïjs sur le molu^uekt des corps ceiestes. 


par 


RAiSORRELi-^- 


l'Tous pcnrFuivcns la piiblicaticri dc-s instructifs docu¬ 


ments ce notre dévoué collabor3teur "Le RàToORREUül’’ par 
celui ci-desoCUF. Les assertions reprocrées à Camille FLAIvî- 
MARIORt dans cette étude, n’enlcvenc évideiuaent 3 .bsor':meri.t 
rien .à '-l'HcruSiage " nous publions sur cet érudit dans 

le présent n’aii:érc. L'csuvre de rLAIvîî'.ÎARION dans les d'r-nai.nes 
les plus divers a et;*-" :,igantesoue, et il n’’esu évideKit.SLit 
pas exclu qu’il se soit trompé sur certains peints 7 ;a:'ricu- 
liers. Cet illustre sa-'int, ccnscient du reste de la iragi- 
lité de toutes les hputthèses et du savoir en général di¬ 
sait ; "Toutes nos ccnnainsances huitaines pourraient être 
représentées sjci-bcliqricri-ent par une petite île. une île mi¬ 
nuscule, .entourée d’u’n océan sans bernes. Il nous reste en¬ 
core beaucoup, beaucoup a apprendre". 


Camilie PLAT'/l'.AxilON a écu it dans son ouvrage : "Aotronomie 
Populaire", page 88 (nouvelle édition corrigée) cette phrase bien 
trop empreinte de conviction: L’exauien du mouvement de la Lune v?. 
nous faire connaître le principe fondaii:ental "du mouvement" des corps 
célestes et de l'équilibre général. Et plus loin, comme peur renfor¬ 
cer cette affirii.atiGn toute gratuite: Voici par quelle série de rai¬ 
sonnements on peut concevoir l'identité de la pesanteur terrestre a- 
vec la fores qui "meut" les astres. Et encore, page 158: La Lune '’se 
meut" sous l'effet de l’attraction exercée sur .elle par la Terre, 


Cr, si la force centripète, génératrice de pesanteur, peut 
rendre compte de l’équilibre du systèiiie, elle ne révèle RIEN du meu- 
vsment des astres, aussi, :ie m'élève a\rec force centre de telles as¬ 
sertions qui, par la notoriété de leur auteur, faussent gravement 
l’entendement général. D'autant plus, que les astronomes contempo¬ 
rains qui ont revu et complété l’ouvrage, n’ont rien fait peur recti¬ 
fier cette fausse interprétation, Camille ?L.Aî;I])-îARION a eu le grand 
n.érite de faire un excellent cu'7-rage de vulgarisation; mais ses suc¬ 
cesseurs et correcteurs ont manqué à leur devoir d'informateurs, en 
ne mettant pas un accent restricn:f sur les questions de gravicaticn, 
qu’ils savent pourtant bien, encore du domaine spéculatif. 


Dès la page suivante de l’cuvr^ge précité, on trouve avec 
la figure 131» l'illustration eu i:’..:.i3cnnem-.eRt avancé. Au reste, CamiL 
le FL.AivE/IiRvION n'est pas le seul h in.isonner ainsi. Tous les vulgari 
sateurs après lui ont fait chcr-as, et c'est bien ce qu'on peut leur 
.reprocher. 


Peut-on vraiii.ent dire qu’il y a, à chaque instant, "chute" 
de la Lune vers la Terre ?... Attendu que les erbites sent considé¬ 
rées comme Un équilibre centrifuge-centripète, si la Lune commençait 
è. tomber vers la Terre, plus rien no pourrait y remédier et la chute 
se poursuivrait, inexorable. 


La vulgarisation ne doit, ni engendrer, ni entretenir l'er¬ 


reur , 

Ccmuuent dire qu'il y a chute, puisque le mobile Lune demeu¬ 
re toujours et rigcureuseii.ent à la même hauteur ? (Je fais abstrac¬ 
tion ici, des orbites elliptiques, au demeurant fort peu prononcées 
dans la plupart des cas. L’ceil ne distingue pas de différence entre 
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une ellipse planç^taire dessimre à l’échelle, et un cercle parfait, à 
coins de les suoerucser 


ri C.v'CVlI^I 


les x 2 .mes 


vT* 


i J k 


- - ^ ^ 


recteurs de cette 


la trahie etc ire 


On peut, par la pensée 
de cette force centripète enret:.„ 
figu.re 2. Ce là contre que l es 
force, ont tous la meue Icnguevir en q 
est; bien recriligne, donc sans oh'uçe . 

I)’ailleurs, uiOu.e en adiu^-rctant la chute, nous 
allons voir plus loin que celà ne nous cène à rien 
pour ce qui est de la cccpréhensicn de la vraie ceca- 
ni-iUe des ccuvenents célestes.. 

C’est pourquoi ^'invite tous les scientifi¬ 
ques et tc-us les snis des sciences à céditer de cette 
question. 

Ex-aoiinons uiaintenant la figure 3 . 

Un cercle inscjcit dans un carré. Dans les 
coins, il zr a place pour un petit c.arré ii- 
nitr par le cercle » Il est facile de recon- 



n 


itre ses diciensions. . . 

Sa diagonale -1/2 diagonale du 
grand carré, neins rayon du cercle. 

Son cÔté= Sa diagonale divisée 
par 1,4142 (racine carrée de 2). 


'P"’ P* 


Coiuoent l.a Lu- 

•h 


-L f/l 

ne tente vers la Terre, 
s.an3 .jsjia:. s la rencontre?' 
Si la Terre ne l’atti?"ait 


pas, la Lune se déplace- 


O'r, son coté représente la hau¬ 
teur de chute C-B peur tout lucbile qui, 
parti de A, décrit l'arc de cercle A-B, 
ou ''huitième" d'orbite circulaire . De 
sorte qu'en divi.sant cette hauteur de 
chute pa?: le carré- du tenps, n.ls par 
le uobile considéré à parccurir 


O- 


rait en ligna droite s' 
vant 4~C. L ’ autractio?! 
la fait 'üC.riiber vers 1-a 
Terre, de l'espace C™3< 
de te^it^* r-, O-.',-; P 
restG 


Lu?.niere cug 
égal à T-A- 




A-B,. en obtient la valeur de chute par 


seconde. 


_v 


l 




Ainsi donc, tout nebile, quel qu’il soit: 
une planète ou uêne un si[..ple éleccron, qui décrit 
une erbite circulaire, obéit obligateireuent à 
cette Ici pjconétriqué , 

Par conséquent, ce n’est pas l.à l’apana¬ 
ge exclusif de cecte force dénoin^iée attraction; et 
cetteapparence " de chute continuelle n'est pas en 
elle nêue une preuve que la soi disant attraction 
dirige se'ale la 'ronde des satellites. 


Pis 



Par exeuple, un chauip uagnéuiq'ue fait 
fort bien décrir-e des cercles aux électrons, et 
pourtant ceux-ci ne sont aucuneiiient "attirés" vers 
1 ' électro-ainant ! Ils n’ont aucune velléité de 
choir dessus ! Exemple qui est une re’oarqi.ie à re¬ 
tenir, puisque là. on obtient des orbiues sans 
intervention d’une attraction. 


Il iiapcrte de se poser la question: 
par quel LLéc?.ni.sLie sont régies I-o.s orbites élec- 
tron'iques ? Car, si de telles orbî.tes se font 
sans attraction, pourquoi n‘en se'oait-il pas de 






















12 


Eilrâe peur les orbites célestes ?! 

Et ce cicde de calcul qu’illustre la fig.3, appliqué à 1'or¬ 
bite de la Lune, donne I nji:,29 de chute/seconde, centre ÏLn,35 avec 
la loi de l’attracticn universelle.- Peur l’crbite terrestre, c'est 
2 LJ..,85 centre 2 ill. , 96 avec la Ici de îîE'vl/TOî'T. 

Cette différence est choquante, car le calcul géenétrique 
est plus certain, puisqu'on a la preuve visuelle qu’il engendre bren 
un cercle. La chute d'attraction paraît plutôt devoir produire une 
spirale rentrante. 

•bu reste, Caoiille FL^ÎM/lRION le reconnaît ÛjpliciteiLent, 
page 166 de son cut»:raga, où il écrit; Tant que l’écart (de C en 3 
fig. 131 ) reste petit, il croît proportionneileuent au carré du 
teupso 

Or, ce n’est pas parce que l'erreur cevient iuperoepti- 
ble, qu'il faut considérer qu'elle n'existe plus ! 

Puisque’erreur il y a dès le départ, celà cesse d'être 
applicable pour une explication correcte du vrai mécanisme. 

De surcroît, au regard de l'équilibre centrifuge-centri- 
pète, tout celà dêneure absclunient irrecevable, 

La chute continuelle d'un astre qu’énonce la loi EEWTOD, 
est ccuptée cenu-e si les lignes de force restaienu parallèles à 
elles uêues, telles que la partie déroulée figure 2, ce qui donne 
une résulta.nte ccnparable à 1-lare â~B de la figure 3 , Seulenient 
cette ligne d'-arc esu PLUS LONGUE que la droite .t-C; oui serait 
parcourue sans attraction. 

Il faut en ccnclure oi:.-e la différence représente ■'ine accé¬ 
lération continuelle, ce qui est inconciliable avec l'équilibre 
centi'ifuge-contripète . 

Alors, cette chute seï-ait-elle oblique, axée sur le•rayon 
C-T, coLJce le nentre la figure I 3 I de Caiiille PLAMMALION ? Non, car 
ainsi, l’arc A-B est PLUS COURT 'que la droite A-C, impliquant un 
ralentissement constant, inaccertable aussi. 


O ^ 
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P ’ 



Ben ! ,, . Eh bien peut-être est-ce tout siiiplement 
courbure progressive de la droite A-C, par 1'a.ttracti.or., à 
çcn d'un fil s'enroulant sur une bobine ? Hélas non encore, 
cette fois la ccurbe égale la droite, son point terminal ne corres¬ 
pond plus a.u pa.rallélcgrarimie des vitesses 
figure 4O La ccurbe ne rejoint plus B. 

La chute initiale par seconde, serait 
amoindrie, ce qui ne concorde plus 
avec la loi NE’jÜTON, 

Enfin, ce parallélogramr.e des ^’■itessesJ donné en exec^ple 
dans tous les recueils, est une hérésie. En attraction., la droite 
A-C est un vecteur de uitesse (énergie cinétique), tandis que la 
chute A-0 est un vecteur de force, ce qui ne se marie pas ensemble. 
Quand la chute jusqu'en 0 vaut 2iiia, 96, la vitesse acquise est déjà 
double. Alors, à quoi cerrespend ce galimatias ? 

Cemme vous voyez chers lecteurs, la question est loin 
d'être tirée au clair, et la seraine conviction de Camille EL»!!.!- 
MARION ou de ses successeurs ne doit pas nous faire perdre de we 
que le problème subsiste. 
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ELEMENTS NOUVEAUX ET IDEES EECONDES SUR LE PROBLEME DU C^K 


CR 


;te , 


par JcsepÀ ANDRE -13101021! 

Avec cet article vie notre collaborateur, Mo .sieur 
Joseph ANDRE, nous p'vjDllcris le dernier de la tr'is Luportan- 
série sur ce problème O Nous tenons à le remercier ici et 
à le féliciter pour tcat.es les l:ri.ières '-iu'il nous a appor¬ 
tées tout au long cies ioc'îhients en Question, avec une clai¬ 
re logique, 

Le savant grec E .G J-CINOPOOLOS après de longues expériences 
dans son laboratoire de Fontainebleau aurait nis en évidence o;j.e âç_s 
bactéries banale s peuvent, dans cei'taines conditions et sous 1 Mn£’l'.ï- 
ence de substances chimiques ou auti'es facteurs, pr c vc g ue r d e s c anoe r s. 
De plus, il aurait df-'ccuvart qu'en t r an s f o m an t par d'auores sabsiances 
chimiques ces i. -.ic rc-o rganisir. eG générateurs de c ancerr., oeux-'Ci t'iv-. ' 
dai ent leu rs p'rv:ü i: oi?tés cancé'rig è ne's et provcquaiënt alors en liél.e 
tenps la dé .ionpegitien dés f.xieurs . Cette nouvelle a été publiée en 
Avril 1959’. 

Nous voilà donc revenu à Ibrrigine bacté rienne c;,i i:.:crebien - 
ne du cancer, favorisé par une auto-intoxication âiinenuaire ono^-na"- 
turelle à base chimique et aussi par l’absorption de nédic.-’nents chi- 


Liioues 


lits sur lesquels l’cn ne saurait trop insister à cause de 


leur 

1 


0-1 
w .... 5 


grande ii..po rtance. "Il y a aussi d'autres facceu/rs cancérigènes" 
ai‘firi-j.e le savant .docteur grec. Nous le savons: il 3 ’- a celles du mil' 
des radviations nocives dont nous avons parié préoeâsnnent^ Et, selon 
iiuguste LUÎélSRS, les modifications hni.orales , nous dit-il,- et ces trou¬ 
bles humoraux "peuvent persister après la supprassicn de l a cause qui 
les a'engendrés. " Et il en ccncliat .que "le cancer épithélial est une 
maladie ce-llulaire primitivement locale". Cependant, cette moaladie l_o- 
calisée est née sur un terrain 
par des radiations nocives et p 
ne ancienne comprenait celà et 
de la superstition, d’agents 


spéc ial , un é tat pré cancéreux cvigetcdré 
ar'Ties "facteurs alimêntaïras , la ^-.é.deci-. 
si uii grand ncL.bre oie causes rele-/U..ier't 


diaboliques: 


I.i.e oicnnait o ne 

grande importance aux him-eurs et -u: causas al iL. er:t aj .je s ; c'est p c. ur 
cette raison que les dépuratifs eu purgatifs, à l’intérieur, les oata- 
plasiiies, les sinapisii^es, les astringeai..ts, les fuioigations, l’eau sé¬ 
dative étaient courai.raont utilisés à j. 'extérieur c II y avait plus de 
' superstitions et moins de c ancer s. Fous devons ce là à la civilisation ! 

Depuis notre expérience des ondes de fcr^.es agissant sur 
l’ceuf ic.prégné du "spherula dentata" nous avons trouvé des traces d'or 
et de cobalu curatifs , et ce n'est pas sans surprise que nous vo^rons 
au:icurd'hui traiter certains cancers avec la bombe au cobalt^ Nous ne 
savons si les résultats attendus sont ceux q.u'cr espérait, cependant 
nous sommes certains -qu’en utilisant ces deux met^ux selon la Hiéthcde 
de FADE Y, ■■ en obtiendrait un-pourcentage de guérison pl'ùs élevé, 

Nous avons aussi parlé précédeimient ce la méxiaiccoi qu'on de¬ 
vait avoir au sujet dos petits boutons, ncoTvis, etc. qui existent sur 
l’épiderme, car il.s peuvent devenir le siège d'un ca n cer . Mme DE MERSSE- 
.Mr'vN.-a re.^arqué à ce sujet .iUe certaines" retir es v ey n üie 's (genre poireaux) 
.quelques kystes slm-ples, donnent la radlati^■n olu ca'n c e7. qu'elle attri¬ 
bue à un microbe 

D’autre part, sans être partisan de la théorie de U.THIEBAUT 
(voir son étude sur le Cancer, ses causes, son diagncstic, sa guérison , 
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parue en Mai 1933) nous vcycns qu'il ncus repeint lorsqu'il affinée 
que "chaque cancer est relié au sol par une radiation gui persist e 
tant que le peint n'est pas gniéri ccnplèteu.ent ; et lorsqu'ix écri.T::_ 
"que le cancer huc-ain est en ferne de sphère V il seuble ignerer qu'il 
s'agit bien du "spherula dentata'* et: il ncus parle aussi de ses pha¬ 
ses ! Il ncus dit aussi que " le c anc er est le ,iui:.eau de la tubercu lose" 
question que ncus avens étudiée preoTcieuo^ent. 

Toutes ces précisions qui cci;.plètent ce que ncus avens clit 
sur le prcblèue du cancer i*-éritaient d'être données, car elles con¬ 
tribuent à éclairer certains peints âe ce prcblèo^e ual connu. 


Vient de paraître 
par J, ioNDRE -biologiste. 

L'oeuvre de notre collabcrateur, qui cccpcra avec le grind 
savant Auguste LÜI'.1IERE sur cette question, cci!.prend toute 
1 'ii_pcrtants série des articles publiés dans "LUî-IIEEES 
dans'LA NUIT". 

Ces docujcents d'un ii-jcense intérêt, donnent la solution 
d'un grand prcblèue très discuté, et i-ettent en évidence: 
ce que l'cn sait, ce que l'on ignore, ce que déoxntrent 
les recherches e:cpériLientales de notabilités scientifiques 
ce que révèlent les études de l'auteur, sur le terrible 
fléau. 

En vente à notre SERVICE DE LIVRES SEIECTICN]^ÎES ; 
Franco: 245 r A. ou 2.45i-'R«N. 


Ncus signalons à nos lecteurs que la suite de la nassicnnan- 
te étude de Monsieur _ J. iiNDIŒ "LA LUIêi CETTE INCONNUE" dont’nous avons 
donné le début le jocis dernier, sera publiée dans le prochain nuo.érc. 


aBONNEUîeNTS ♦ 

1° - AbonneLient 6 nuii^ércs: ordinaire 1,50 u.N; de soutien 3 Fp.N 
2° - Abonnement annuel (Il nuaiéro-s): ordinaire 2,75 Fr.N; soutien 5,50rf N 
ETRANGER : mei-ies conditions, par mandats internationaux ou autres noyens. 
SPECIMEN gratuit SUR DEiVaNDS. 


VERSKéENTS ET CORRESPONDANCE : à adresser àM. R. VEILLITH "Les Pins" 

Le Chamben-sur-Lignen (Haute-Lo-.ire ) C. C* P. 27-24-26 LYON, 

Ççllection de "LmiIERES DAN S LA NUI T": les numéros I, 3, 4, 7, 9, 12, 

os; les autres sc;nt disponibles à 0,30Ff;.N le N® 


ÏTl Ï4, et 19 sent épuisé 
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